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Chapitre 1

Sheldon


Du plus loin que je me souvienne, j’ai toujours aimé les hommes. J’ai également toujours su que cette préférence pouvait m’apporter de gros ennuis. Quant à ma famille, elle a toujours connu ma préférence et c’est elle qui m’a fait prendre conscience du second point. Je sais, vous devez vous demander ce que j’entends par là.

La réponse est simple. Quand vous n’avez même pas encore l’âge de saisir quelles sont les règles dictées par notre société qui définissent ce qu’est la norme, que vous annoncez d’un air tout content à table que vous être amoureux de Tommy, le garçon qui est dans votre classe et que votre père vous en colle une en vous traitant de « tapette », vous commencez à comprendre ce que veut dire être homosexuel et surtout que ce n’est pas forcément une chose très bien acceptée par les autres.

Je pourrais vous dire que ce fut le seul comportement déplacé qu’eut mon père envers moi, mais je n’ai pas envie de vous mentir. D’ailleurs, je ne fus pas le seul de la famille à subir ses gestes violents. Ma mère en reçut aussi. Et pas que…

Durant mes treize premières années, ma vie fut loin d’être un conte de fées. Je ne vous raconterai pas les choses qui se sont déroulées dans ma maison pendant ce laps de temps, sinon vous en feriez des cauchemars. Je peux seulement vous dire que des insultes, j’en ai reçues un tas et j’aurais aimé que ce ne soit que ça. J’ai beaucoup de mal à trouver de bons souvenirs lorsque j’évoque mon enfance. Je me souviens seulement de la peur et de l’ambiance pesante qui régnaient chez moi lorsque mon géniteur était présent.

Et puis, un jour, il alla trop loin, il fit le geste de trop et ma mère le mit à la porte. Ce fut le plus beau jour de ma vie d’enfant. Elle avait été capable de supporter beaucoup de choses la concernant, mais le geste de mon père à mon encontre, condamnable par la loi, fut la goutte de trop.

Malheureusement, lorsqu’elle voulut rendre les choses officielles en portant plainte, les supérieurs de mon père firent jouer de leur influence pour étouffer l’affaire. Moyennant une compensation financière très confortable, ma mère accepta donc de ne pas pousser l’affaire en justice. Je crois qu’une part de moi lui en veut un peu pour ça. Je voulais qu’il soit puni pour ses gestes. Au lieu de ça, il s’en tirait plutôt bien. On ne peut pas dire que ce fut une bonne leçon de vie à recevoir.

Après ça, je n’ai plus jamais revu mon père. Aujourd’hui encore, je ne sais pas où il est. Il n’a jamais cherché à entrer en contact avec nous. Je ne peux pas dire que cela me chagrine. Au contraire. Me concernant, si je pouvais ne jamais avoir besoin de recroiser sa route, cela me conviendrait tout à fait.

Ma mère réussit à surmonter ce coup du sort et se trouva un second mari qui était tout le contraire du premier. Il était attentionné avec elle. Il lui achetait de jolies choses. Il avait les moyens de lui offrir la vie qu’elle méritait. Malheureusement pour moi, il était aussi très conservateur et avait des ambitions politiques. Par conséquent, mes goûts « anormaux » ne furent pas les bienvenus. Dès le début, ma mère m’avait prévenu :

— Mon chéri, il ne sert à rien de parler de tes histoires de cœur à la maison. Tu comprends ? Bill ne tient pas à les connaître. Et nous ne voulons pas faire honte à Bill. N’est-ce pas ?

J’avais très bien saisi le message caché. En gros, « ne dis pas à Bill que tu es gay ». Cette remarque de ma mère tua un peu plus l’image que j’avais d’elle. Elle était prête à sacrifier le bonheur de son fils pour s’assurer une vie confortable. J’en vins même à me demander si elle aurait agi ainsi avec mon père s’il avait eu la position sociale de Bill. Heureusement pour moi, je n’aurais jamais la réponse à cette question. J’avais déjà suffisamment de désillusions parentales à mon actif, pas besoin d’en ajouter une nouvelle.

Toutefois, en bon fils, je ne voulais pas causer de tort à ma mère. Alors, je fis comme elle me l’avait demandé. Je ne parlai jamais de mes sentiments, que ce soit à la maison où ailleurs (pour ne pas prendre le risque que cela tombe dans les oreilles de ce bon vieux Bill).

Un an après son mariage, ma mère donna naissance à une petite fille, Ella. Je l’aimai immédiatement de tout mon cœur, même si sa venue m’exclut un peu plus de cette famille parfaite où je n’avais pas ma place. Mais, ce n’était pas de sa faute, et puis Ella était tout simplement adorable et elle m’aima d’un amour pur et sincère.

Tous ces faits cumulés eurent des conséquences sur moi. À force de me faire rabaisser sans cesse dès que j’avais un comportement qui pouvait être interprété comme une preuve de mon homosexualité, j’en vins à ériger des barrières impénétrables autour de moi. En quelques années, j’étais passé maître dans l’art de cacher à mon père, puis à ma nouvelle famille – et par extension, aux autres – ce que je pensais et ressentais.

Lorsque nous vivions encore avec mon père, c’était un tel enfer chez moi que je profitais de toutes les occasions qui m’étaient offertes pour en rester le plus éloigné. C’est ainsi que j’intégrai l’équipe de foot de notre collège, dès ma première année. Cela me permit de fuir le plus possible ce foyer qui ne m’apportait que de l’insécurité.

Heureusement, mon père accepta sans rechigner que je m’inscrive. Selon lui, si j’avais voulu faire partie de l’équipe, c’était pour mater mes coéquipiers, mais cela lui permettait de sauver la face auprès de ces amis. Il m’avait d’ailleurs précisé :

— Ils n’ont pas besoin de savoir que tu rêves de sucer la queue de tes camarades !

Je vous avais prévenus, mon père n’est pas quelqu’un de bien, que ce soit dans ses paroles ou dans ses gestes.

Dans les faits, à cette époque-là, je n’avais rien envie de sucer. J’étais à un âge où je n’avais pas du tout ce genre d’idées en tête, mais je me gardais bien de le lui faire savoir ; cela n’aurait servi à rien, si ce n’est courir le risque de m’en prendre une.

Cependant, il est vrai que je prenais plaisir à regarder les garçons, au lieu des filles. Sur ce point, mon père avait en effet raison. J’étais bien un « pédé ».

Par la suite, Bill fut lui aussi tout fier d’annoncer que son beau-fils se débrouillait très bien dans l’équipe de foot. Il n’était pas capable des mêmes bassesses que mon géniteur. Toutefois, ma mère avait raison, je pus rapidement constater qu’il avait des idées assez tranchées sur l’homosexualité. Le moins que l’on puisse dire, c’était qu’il n’était pas un fervent défenseur de la cause. Son opinion sur le sujet avait été renforcée lorsqu’il avait décidé de se lancer activement dans la politique. On m’avait alors encore bien fait comprendre que mon petit secret devait surtout rester caché pour ne pas lui nuire.

Malgré toutes ces difficultés, je n’ai jamais envisagé de virer de bord, comme on dit. Je ne sais pas ce qu’il en est pour les autres, mais il n’y a jamais eu aucune ambiguïté dans ma tête. Je n’ai jamais eu le moindre doute m’amenant à me dire :

Je pourrais peut-être essayer avec une fille.

Cependant, les brimades à répétition que j’avais reçues dès mon plus jeune âge m’avaient laissé des marques profondes. Je suis assez lucide pour le reconnaître. En même temps, ce serait comme essayer d’ignorer la poutre que l’on a dans l’œil.

Outre le fait que je devins aussi dur à déchiffrer qu’un tableau d’impressionniste, je gardai pour moi ma préférence. Ainsi, tout le monde était content. Sauf moi, peut-être. De toute façon, j’étais dans une impasse. D’un côté, je ne pouvais pas la renier. De l’autre, je ne pouvais pas l’afficher chez moi et je n’arrivais pas à l’assumer auprès de mes amis.

Certes, j’en voulais à ma mère et à Bill de m’obliger à dissimuler qui j’étais vraiment. D’un autre côté, je n’étais pas naïf. J’étais fin observateur. On pourrait même dire que j’excellais dans ce domaine. J’avais bien vu comment mes camarades, qui avaient annoncé haut et fort leur homosexualité, en avaient subi les retombées. Je ne voulais pas partager leur sort. J’avais déjà été assez insulté quand j’étais petit par mon père. Je ne tenais pas à remettre le couvert.

Nous avions beau être au vingt-et-unième siècle, un homme qui en aime un autre était toujours un sujet tabou et, dans certains cas, tout aussi dangereux qu’il y a quelques siècles.

La majorité des gens ont peur de ceux qui sont différents d’eux. Malheureusement, le plus souvent, la peur entraîne la haine et l’agressivité. Vous savez ce que l’on dit, la meilleure défense, c’est l’attaque. Eh bien, c’est ainsi que réagissent beaucoup de personnes lorsqu’elles apprennent que quelqu’un de leur entourage n’a pas les mêmes désirs qu’elles. Elles prennent peur et s’en prennent au malheureux.

J’avais déjà subi cela pendant de trop nombreuses années, au sein de ma propre maison, pour accepter que cela se reproduise à nouveau. Alors j’avais gardé mes goûts « anormaux » pour moi.

Oui, je sais, je suis un lâche. Je n’essaierai même pas de prétendre le contraire. De toute façon, les faits étaient là. J’avais vingt-et-un ans et je voyais des coups d’un soir en cachette, sans qu’aucun de mes meilleurs potes n’en ait la moindre idée. Je n’avais, de fait, jamais eu de petit ami. J’étais obligé de me contenter d’histoires sans lendemain grâce à Grindr1. Et encore, cela n’arrivait que très rarement. Je cédais à ce vice uniquement lorsque la solitude était trop difficile à supporter.

Ma vie n’était pas idyllique. Pour autant, je ne pouvais pas non plus dire qu’elle était catastrophique. J’avais conscience que trop de mes confrères avaient une histoire beaucoup plus triste et glauque que la mienne – même si j’avais déjà un certain niveau, je vous l’accorde. Je n’avais pas été mis à la porte ni renié. C’était déjà une bonne chose.

Mon talent pour le football m’avait permis d’intégrer l’équipe universitaire et j’adorais ça. Je n’en avais pas la certitude absolue, mais ma place aurait certainement été compromise si mes préférences sexuelles avaient été connues de tous. Officiellement, il n’y avait pas d’homophobie au sein des équipes universitaires. « Officiellement » étant le mot-clé essentiel dans cette phrase. Depuis des années que je pratiquais ce sport, je n’avais jamais entendu parler d’un homosexuel intégrant une équipe. Ou plutôt, les rares fois où cela avait été le cas, cela avait mal fini pour lui. Cela rendait les joueurs nerveux de devoir prendre leur douche en compagnie d’un gay. Comme si nous allions en profiter pour les violer ! Enfin, comme je n’étais pas assez fort pour lutter contre la connerie humaine, je m’adaptais à elle. Oui, je sais, c’est plutôt triste quand on y pense.

Côté études, je me débrouillais plutôt bien, sans fausse modestie. Je m’étais orienté dans le domaine de l’informatique, qui promettait des débouchés qui me passionnaient. C’était d’ailleurs un point de fierté pour ma mère. Malgré ses maladresses qui me hérissaient, je savais qu’elle souhaitait juste que je m’élève socialement afin de ne pas avoir à vivre la vie qu’elle avait eue, même si dans son cas, cela se terminait plutôt bien.

J’appartenais à un groupe de copains qui étaient de vrais frères pour moi. Depuis que nous nous étions rencontrés, j’avais tendance à plus les considérer comme ma famille que la vraie – exception faite d’Ella. J’avais un peu honte de leur cacher tout ce pan de ma vie, mais je n’étais pas encore prêt à faire mon coming out, même auprès d’eux. J’avais peur de leur réaction. Je vous l’ai dit, mon enfance avait laissé des traces dans ma personnalité actuelle. Une très grosse partie de moi pensait que cela ne changerait rien pour eux. Une autre, séquelle de l’enfant maltraité, craignait au contraire que cela ne change tout. Alors, j’avais gardé mon secret profondément enfoui. D’autant qu’ils n’avaient jamais évoqué ma vie sentimentale. S’ils m’avaient demandé tout de go si j’étais homosexuel, je ne sais pas si je leur aurais répondu la vérité ou sorti un énorme mensonge. Heureusement pour moi, jusqu’à présent, ils ne l’avaient pas fait. Quand on y pensait, c’était d’ailleurs un peu étrange, car Tirell, Micah et Berkley étaient de véritables commères. Mais bon, je n’allais pas m’en plaindre.

En résumé, ma vie, sans être parfaite, était bien rangée et m’allait globalement bien.

Jusqu’à ce qu’il débarque dans ma vie et chamboule tout : Scott Wesley.

Voici notre histoire.



1. Site de rencontres dédié aux homosexuels (équivalent de Tinder).










Chapitre 2

Scott


Lorsque j’étais plus jeune, je me suis plus d’une fois lamenté sur le fait que j’étais fils unique. Je voulais un petit frère ou une petite sœur, tout en sachant que ce serait cruel de souhaiter à un autre enfant d’avoir les parents que j’avais. Et puis, j’avais eu la chance de voir Shadna débarquer dans ma vie. Certes, de la plus tragique des façons mais, pourtant, je ne le regrettais pas une seule seconde.

Enfin, sauf peut-être un peu à cet instant, alors qu’elle venait d’accepter la maudite invitation de la part de ce salaud de Berkley.

— C’est une très mauvaise idée.

Ce n’était que la deuxième fois que je voyais ce type et il me sortait déjà par les trous de nez. Bon, je vous l’accorde, le fait qu’il soit responsable du cœur brisé de Shadna y était pour beaucoup dans mon ressentiment. Cependant, seul le résultat comptait. Et, en l’occurrence, je savais que c’était une très mauvaise idée d’emménager dans l’appartement de ce gars et d’en faire notre voisin de palier (heureusement, il n’avait pas envisagé la possibilité que nous soyons colocataires).

— Parce que tu en as une meilleure à proposer, peut-être ? D’ailleurs, en as-tu une, tout court ?

Certes, aucune ne me venait pour l’instant à l’esprit. Il faut dire que je ne m’attendais pas à ce que mon voisin m’appelle pour me dire que les flics réquisitionnaient tout notre immeuble pour une perquisition géante. Je savais que l’endroit où nous vivions était craignos, mais pas à ce point !

Quoi qu’il en soit, ce n’est pas parce que je n’avais pas d’autre solution pour l’instant que je ne pouvais pas dire ce que je pensais, non ? Et je savais que ce plan était merdique.

— Ça va, pas la peine de faire ta teigneuse, Shad’.

J’adorais Shadna mais, quand elle le voulait, elle pouvait être plus têtue qu’une mule. En l’occurrence, à son air déterminé, je sus que je n’avais aucune chance d’obtenir gain de cause. Alors je finis par me résigner à accepter l’offre de Berkley. Cependant, Shadna ne pourrait pas dire que je ne l’avais pas prévenue lorsque tout cela allait tourner au fiasco magistral. Et ce n’était qu’une question de temps avant que cela se produise. Elle avait beau me soutenir mordicus qu’elle n’était plus sous le charme de Berkley, je n’étais pas idiot. Soit elle me mentait, soit elle se mentait à elle-même (hypothèse la plus probable). En tout cas, je savais qu’elle n’était pas indifférente à ce garçon. Et le pire, c’est que lui aussi ne semblait pas l’être. Toutefois, cela ne signifiait pas qu’il avait des intentions honorables. Berkley ressemblait au stéréotype du garçon à filles qui ne cherche rien de sérieux. J’espérais juste de tout cœur que je me trompais à son sujet.

Quelques heures plus tard, une fois notre service terminé, je fus obligé d’admettre que l’appartement en question était vraiment très bien. C’était un palace à côté du taudis dans lequel je vivais depuis quelques mois, depuis que j’avais soufflé mes dix-huit bougies. J’avais d’ailleurs honte d’y héberger Shadna, même si cela ne faisait que quelques semaines.

À partir du moment où j’avais dû emménager dans cet appartement miteux, j’avais eu pour projet de mettre de l’argent de côté pour pouvoir déménager et ainsi l’accueillir décemment le jour de ses dix-huit ans. Malheureusement, le destin en avait décidé autrement.

Un mois plus tôt, j’avais vécu l’enfer en recevant son coup de fil. Quand elle m’avait appelé, en pleurs, pour que je vienne la chercher en urgence, je savais que c’était grave. Pourtant, j’étais loin de me douter de la scène que j’allais trouver dans mon ancienne famille d’accueil. En voyant les marques que Bran – le mec de notre tutrice – lui avait faites, j’avais failli péter un câble. Si Shadna n’avait pas eu besoin à ce point d’aller se faire soigner et de voir la police, je serais certainement parti à la recherche de ce salaud pour lui faire regretter son geste. Mais ce n’était pas le cas, alors j’avais mis ma rage de côté, car Shadna restait ma priorité absolue.

Depuis qu’il était entré dans nos vies, je ne pouvais pas blairer ce type. C’était un connard fini. Passaient encore les remarques homophobes qu’il avait à mon encontre, mais les regards pervers qu’il lançait à Shadna alors qu’elle était à peine ado me rendaient fou. Malheureusement pour nous, Bran n’était pas seulement un sale pervers pédophile homophobe, il était également soldat dans l’Armée américaine. De ce fait, il était entraîné au combat et maîtrisait bien les techniques de corps à corps. Du haut de mes quinze ans, je ne faisais clairement pas le poids et cela m’avait rendu dingue. Jusqu’à ce que je change la donne.

Les remarques qu’il avait envers Shadna devenaient de plus en plus déplacées. Alors, durant une de ses OPEX, je m’étais donné une mission : devenir le plus baraqué et impressionnant possible. Je voulais qu’il y repense à deux fois avant de jouer au con. Je n’étais pas stupide, je ne pouvais pas espérer faire le poids face à lui, mais je voulais qu’il se dise qu’il ne s’en tirerait pas sans séquelle. Bran n’était pas le genre d’homme à prendre des risques. Il préférait la facilité. J’étais persuadé qu’il y réfléchirait à deux fois, s’il craignait de s’en prendre une.

Heureusement pour moi, la génétique joua en ma faveur. Je me mis à pratiquer le football de façon intensive. Non seulement je me révélai plutôt bon à ce sport mais, en plus, l’adolescence me dota d’une carrure imposante avec mon mètre quatre-vingt-dix et mes quatre-vingt-dix kilos. Aussi, quand Bran rentra en permission, il eut la surprise de trouver un ado de presque seize ans, capable de lui décrocher une sérieuse droite en pleine joue – il en avait fait l’expérience à sa première remarque déplacée. Mes muscles s’étaient bien développés et j’étais plutôt impressionnant avec les différents tatouages que j’avais enchaînés. J’avais eu la chance de trouver un tatoueur qui avait accepté de fermer les yeux sur mon âge, compte tenu de ma situation. Je n’avais donc pas eu besoin de demander l’autorisation à Amanda.

Au début, j’en voulais un pour avoir l’air plus dur. Sauf que j’étais vite tombé sous l’emprise du dermographe. Les tatouages, c’est addictif : quand vous en avez un, vous en voulez un autre, et ainsi de suite. Résultat, deux ans plus tard, j’avais les deux bras, le poitrail, le pectoral et une partie du dos noircis. En fait, dès qu’un tatouage avait fini de cicatriser, le prochain était déjà en train de prendre naissance dans ma tête. À partir de là, il ne tardait pas à finir matérialisé sur une feuille, grâce au talent fou de Shadna ; puis sur mon corps dès que mes économies me le permettaient.

Les doigts de ma sœur étaient d’or dès qu’ils se posaient sur un crayon. D’ailleurs, Sean et Eddy, les patrons d’Art D’Corps, partageaient tout à fait mon avis. Ils n’arrêtaient pas de me remercier pour la leur avoir présentée, leur permettant ainsi de l’embaucher dans leur salon de tatouage. Comme si j’avais eu le choix !

Depuis que j’avais franchi le seuil de leur boutique, cherchant un nouveau tatoueur, ils n’avaient cessé de me harceler pour connaître celui qui avait dessiné ceux qui étaient déjà gravés sur ma peau. Je ne pouvais pas leur en vouloir et leur reprocher leur engouement, puisque j’étais moi-même sous le charme du talent fou de ma petite sœur de cœur.

J’étais content que Shadna ait accepté leur offre d’emploi. Je n’aimais pas la savoir barmaid au Too Night. La boîte dans laquelle je travaillais était plutôt correcte, mais cela n’en restait pas moins une boîte de nuit. Il y avait toujours un relou un peu trop aviné pour comprendre qu’il ne fallait pas faire chier les jolies filles. En tant que videur, je savais très bien de quoi je parlais !

Et puis, ce n’était pas un job qui lui convenait. Même si elle ne me l’avait jamais dit clairement, je la connaissais suffisamment pour savoir que c’était le cas. Shadna n’était pas un oiseau de nuit comme moi. Elle n’était pas dans son élément, contrairement à lorsqu’elle travaillait chez Art D’Corps. Cependant, je vous l’ai dit, c’était une véritable tête de mule ; alors, lorsqu’elle avait insisté pour trouver un emploi pour participer aux frais de notre quotidien, j’avais choisi le moins pire des maux en la pistonnant auprès de Paul, mon patron, afin qu’il lui offre une place au Too Night. Au moins, je pouvais garder un œil sur elle. Cependant, ce serait un soulagement lorsqu’elle laisserait définitivement tomber ce poste pour se dédier à plein temps à Art D’Corps. Pour l’instant, elle faisait un essai au salon – qu’elle allait sans aucun doute transformer – , mais elle ne voulait pas mettre Paul en position délicate ; donc elle continuait à assurer ses heures, en attendant qu’il lui trouve une remplaçante. Compte tenu de la notoriété du club, cela ne devrait pas prendre beaucoup de temps.

Ce soir, elle commençait un peu plus tard que moi. Elle avait quelque chose de prévu, donc elle n’avait pas pu venir avec moi. Bien sûr, j’avais voulu décaler mes horaires pour m’adapter, mais le regard noir qu’elle m’avait lancé m’avait dissuadé d’insister. J’avais beaucoup de mal à la laisser sortir seule. J’avais toujours peur que ce taré de Bran pointe le bout de son nez et lui fasse à nouveau mal. Il était vraiment obsédé par Shadna. Mais pour ce soir, j’avais laissé couler. Je savais la bataille perdue d’avance. Cela me tuait, mais je devais admettre que je ne pouvais pas la surveiller en permanence. Cependant, je comptais bien le faire le plus possible.

Je venais d’arriver au Too Night pour prendre mon service, lorsque Vicky, la seconde barmaid, gara sa voiture non loin de la mienne. Elle en sortit et me dit avec un grand sourire :

— Salut, Scott. Comment ça va ?

— Ça va et toi ?

— Super.

Je savais que Vicky avait un faible pour moi. En fait, Vicky avait un faible pour tous les garçons à peu près bien faits de leur personne et dont le sexe se levait devant elle. Sauf que, ce qu’elle n’avait pas compris, c’était que le mien ne risquait pas de le faire.

Certes, Vicky était une très belle jeune femme. Son côté punk et peu farouche lui permettait d’avoir un succès fou. Elle avait également une plastique attrayante. Mais elle n’était pas mon genre. Elle avait des seins en trop et il lui manquait un service trois pièces.

Ah oui, je ne crois pas vous l’avoir dit, mais j’ai un aveu à vous faire. Je joue dans la même équipe que Vicky. Même beurré comme un Petit-LU, je ne l’aurais jamais draguée et, pour cause, comme elle, je préfère les garçons.

En revanche, vous êtes les seuls au courant. Personne, je dis bien personne, ne savait que j’étais homosexuel. Tant que l’on est dans les confessions, je peux aussi vous avouer que j’étais toujours puceau. Je n’avais jamais eu le moindre contact charnel avec un autre garçon, même si je dois reconnaître que ce n’était pas l’envie qui me manquait. C’est simplement que je trouvais que, jusqu’à présent, le jeu n’en valait pas la chandelle.

Lorsque j’avais découvert mon attirance pour ceux de mon sexe, Bran était déjà présent dans nos vies. Il avait le discours le plus homophobe que je n’avais jamais entendu. Il haïssait les homosexuels d’une force, au point que je m’étais plus d’une fois demandé si cela ne cachait pas un refoulement. Enfin, je ne suis pas psy, donc je ne me prononcerai pas définitivement sur ce point.

Dès que j’avais eu LA révélation, j’avais donc su que, si je voulais rester dans cette famille d’accueil, je devais garder ce secret pour moi. Je n’aimais pas ma tutrice – Amanda. Je dirais même que je la détestais. En revanche, je ne voulais pas quitter Shadna. En partie à cause de Bran, mais surtout parce que je l’aimais réellement comme ma petite sœur. J’étais extrêmement attaché à elle. Je ne voulais pas la quitter.

Je m’étais donc fait la promesse de ne jamais me trahir tant que nous serions sous le toit d’Amanda, car je savais que Bran exigerait tout de suite qu’elle me mette à la porte. Pour ne prendre aucun risque, je n’avais donc accordé aucune importance aux garçons de mon lycée. Je compensais ma frustration par le sport, ce qui me permit de me muscler encore plus vite. Quelque part, c’était donc un mal pour un bien. De toute façon, aucun garçon n’avait réellement attiré mon attention. Je n’avais eu aucun coup de foudre, ce qui n’était pas vraiment étonnant quand on y pensait. À part Shadna, je n’avais traîné avec aucun jeune de mon âge. J’étais de nature assez solitaire, ce qui n’était guère propice pour faire des rencontres. Depuis que je travaillais au Too Night, j’avais élargi mon champ de connaissances à mes collègues, mais cela n’allait pas plus loin que les quelques échanges que j’avais avec eux lors de mes heures de services.

Quelques mois plus tôt, Amanda m’avait foutu à la porte le jour de mes dix-huit ans – merci pour le cadeau d’anniversaire. Enfin, ce n’était pas tout à fait exact. J’avais essayé de négocier avec elle pour rester en payant ma part du loyer. Elle avait refusé catégoriquement. De son côté, elle avait une autre idée en tête. Elle m’avait suggéré de payer ma participation en nature. Et par là, elle voulait évidemment dire que je devais coucher avec elle. Non pas une, mais à chaque fois qu’elle en avait envie. Cela avait été au-dessus de mes forces. Je n’étais pas très fier de le reconnaître, mais je crois que j’aurais été capable de me forcer, si cela avait été pour une unique fois. Je ne sais pas trop ce que cela révèle sur moi, mais je n’aimais pas l’idée de laisser Shadna seule dans cette baraque. J’aurais été capable de ce sacrifice. Mais plusieurs fois ? Impossible ! J’avais donc accepté mon sort. A posteriori, je m’en voulais. Si j’avais accepté l’offre tordue d’Amanda, j’aurais été présent pour Shadna. Ce choix me rongeait à chaque fois que je voyais le visage tuméfié de ma sœur.

Certes, lorsque j’avais pris ma décision, je ne pensais pas que Bran serait de retour avant qu’Amanda la mette à son tour dehors. Je n’avais d’ailleurs aucun moyen de deviner que ce type allait se faire mettre à pied. Il n’empêche que la culpabilité ne me quittait pas depuis un mois. Je faisais cependant en sorte de le cacher à Shadna, car je savais qu’elle m’en voudrait de penser ainsi. Elle n’était d’ailleurs pas au courant de la proposition dégoûtante d’Amanda et je comptais que cela reste ainsi. Elle n’avait pas besoin de l’être.

Quoi qu’il en soit, une fois mon indépendance acquise, on aurait pu penser que je m’offrirais enfin du bon temps. Sauf qu’il avait fallu que je trouve un job et un logement. Heureusement, la chance avait été de mon côté, car j’étais très vite tombé sur l’offre d’emploi que Paul – le gérant du Too Night – venait de mettre. J’avais tout de suite été embauché.

Même si j’étais très jeune et que je n’avais aucune expérience dans le métier, Paul avait fermé les yeux et m’avait donné ma chance. Il fallait reconnaître que j’avais le physique idéal pour cet emploi. La plupart du temps, je n’avais qu’à fixer les mecs avec mon regard froid et mes bras tatoués et musclés pour qu’ils se tiennent à carreaux. Je crois aussi que je lui avais fait pitié. Depuis que je le connaissais, je me rendais compte que Paul était un chic type qui se souciait de son prochain. C’était d’ailleurs assez surprenant, car ce n’était pas le type de personnalités que l’on s’attendait à retrouver chez un gérant de boîtes de nuit. Du moins, ce n’était pas l’idée que je m’en faisais.

Désormais, je jonglais donc entre mon travail de nuit et mes cours le jour, sans oublier les passages à la salle de sport pour entretenir mes muscles. Inutile de vous dire que trouver un homme n’était donc pas en haut de ma liste de priorités. Et cela avait encore plus dégringolé depuis que j’hébergeais Shadna.

Comme j’étais un garçon poli, j’accompagnai Vicky jusqu’à la porte pendant qu’elle me racontait sa vie. Elle glissa une ou deux allusions à Shadna, mais je ne mordis pas à l’hameçon.

Afin d’être tranquille, j’avais profité de l’arrivée de ma sœur au Too Night pour laisser planer le doute sur le fait que nous étions en couple. Seul Paul était au courant et je savais qu’il ne me trahirait pas. Depuis, Vicky s’était légèrement calmée, même si elle m’avait bien fait comprendre à plusieurs reprises qu’elle saurait être discrète et ne cherchait pas un engagement.

Quand je réussis enfin à m’en débarrasser, je me mis à mon poste à l’entrée et commençai ma nuit de travail.

Cela devait faire une bonne demi-heure que j’étais à la porte, lorsque je vis Shadna descendre d’une super bagnole conduite par ce prétentieux de Berkley. Immédiatement, je vis rouge.

Quand elle fut à mon niveau, je lui dis mauvais :

— C’est une blague ?

— Bonsoir à toi, Scott.

Son air insouciant m’énerva encore plus.

— Putain, mais à quoi tu joues, Shad’ ?

Ce garçon lui avait brisé le cœur dans sa jeunesse et elle le laissait revenir ainsi, la fleur au fusil ! C’était tout simplement inadmissible. En règle générale, Shadna avait les pieds sur Terre, mais je commençais à me rendre compte que, lorsqu’il s’agissait de Berkley, elle devenait encore plus écervelée que Vicky ! L’insouciance avec laquelle elle prenait mes mises en garde m’énervait. Je voyais venir la catastrophe et elle, au lieu de faire attention, fonçait droit dans le mur en souriant.

J’étais déjà passablement en colère et cet idiot vint en rajouter une couche en déclarant avec son air prétentieux :

— C’est bon, je sais que t’es pas son mec. Pas la peine de jouer les jaloux !

J’allais me le faire. C’était certain. Si je l’avais encore devant moi dans les cinq secondes à venir, je lui refaisais sa gueule d’ange. Au moins, cela me permettrait de me calmer un peu.

Me connaissant bien et sentant le drame imminent, Shadna le tira à sa suite pour le faire rentrer.

La soirée commençait bien !

Et encore, ce n’était pas la seule surprise qu’elle me réservait !








Chapitre 3

Sheldon


Tu peux me rejoindre au Too Night, s’il te plaît ?

 

En découvrant ce message, je ne pus me retenir de souffler. Berkley était vraiment gonflé de me demander de sortir à la dernière minute, un vendredi soir en plus. J’étais persuadé qu’il n’avait même pas pensé une seule seconde que je pouvais avoir un plan de mon côté.

Quand il avait annoncé qu’il avait un truc de prévu et que Micah et Tirell en avait fait de même, je m’étais dit que j’avais enfin ma soirée pour moi seul. Je m’étais donc organisé une rencontre Grindr avec un garçon dont le profil avait retenu mon attention. Il avait l’air intéressant et, il fallait l’admettre, super bandant. Je dois reconnaître que j’étais légèrement exigeant dans le choix de mes amants. Heureusement, mon physique me permettait de l’être.

Sauf que mon super plan semblait sur le point de tomber à l’eau.

La veille, Berkley avait déjà mis ma patience à rude épreuve en débarquant en plein milieu de la nuit dans mon appartement. Il avait eu de la chance de ne pas se retrouver le crâne explosé par une batte de base-ball, car il m’avait fait une peur bleue. En fait, il avait de la chance que je n’en possède pas !

Il faut dire que je m’attendais à tout, sauf à le voir débouler ainsi, sachant qu’il avait sa propre chambre sur le palier en face. Lorsque j’avais vu que c’était lui, je m’étais exclamé :

— Putain, Berkley, mais qu’est-ce que tu fous là ? Tu sais que tu as ta propre chambre, dans ton propre appartement ?

Un peu gêné, il m’avait répondu :

— À ce propos, j’ai une super nouvelle à t’annoncer : toi et moi, nous allons devenir colocataires !

— T’es défoncé ?

Je ne voyais pas d’autre explication au fait qu’il me dise cela, en pleine nuit, qui plus est.

— Non, pas du tout. J’ai proposé mon apparte-ment à une amie et son copain qui se retrouvent à la rue.

Inutile de vous dire que je n’avais pas sauté de joie en apprenant la nouvelle. Ce n’est pas que je n’aime pas Berkley. Mais lui et moi vivant sous le même toit, comment vous dire ? Je pense qu’il faudrait moins d’une semaine pour que l’un de nous n’étripe l’autre.

Si j’étais une fée du logis, un brin maniaque, ce n’était pas le cas de mon ami. Au contraire, il donnait l’impression qu’une tornade était passée derrière lui à chaque fois qu’il quittait une pièce. Dans ces conditions, nous ne pouvions clairement pas cohabiter ensemble. C’était d’ailleurs pour cette raison que j’avais emménagé avec Tirell, alors que Berkley était en coloc avec Micah.

Enfin, c’était le schéma il y a quelques semaines encore. Désormais, Tirell vivait à plein temps avec sa copine, Megan. Et Micah vivait avec son épouse, Ether. Berkley et moi avions donc chacun notre appartement. J’étais d’ailleurs loin de m’en plaindre. Je n’avais rien à redire de ma colocation avec Tirell, mais j’appréciais aussi de vivre seul.

Malheureusement, je n’avais pu en profiter que quelques semaines. Car, bien évidemment, je n’allais pas laisser un couple à la rue pour satisfaire mon petit confort personnel. J’avais donc accepté l’emménagement – provisoire – de Berkley avec moi.

Je lui avais toutefois fait remarquer qu’il avait deux chambres dans son appartement. Il pouvait donc tout à fait installer ses amis dans la chambre de Micah et rester dans la sienne. Face à ma suggestion, il avait eu l’air horrifié.

— Hors de question que je les entende baiser !

Je dois reconnaître que cette remarque m’avait fortement intrigué. Berkley n’était clairement pas du genre prude. Il avait plus d’une fois entendu son colocataire dans ses ébats – et vice-versa – et cela ne l’avait jamais gêné. Ils avaient même plaisanté plus d’une fois à ce sujet. C’était donc assez surprenant qu’il réagisse ainsi à l’idée d’entendre des bruits suspects.

Puis, j’avais eu des échos de la part de Micah et Tirell sur la manière dont il s’était comporté un peu plus tôt dans la journée, au stade, alors que la mystérieuse Shadna – notre nouvelle voisine – était venue le voir jouer. Il était tellement pressé de l’emmener manger qu’il était déjà parti lorsque j’étais sorti à mon tour des vestiaires.

Je dois donc reconnaître que j’étais curieux. Surtout que je savais qu’il ne chassait pas habituellement sur les terres d’un autre. Cela faisait trois ans que je le connaissais, je ne l’avais jamais vu draguer une fille déjà en couple. Il disait que c’était trop de complications. Je me demandais donc ce que cette Shadna avait de si spécial pour le faire changer d’attitude.

C’est en grande partie pour comprendre sa réaction que j’acceptai la demande de Berkley.

Au moment où j’avais reçu son premier message, j’étais sur le point de partir rejoindre Caleb, mon rendez-vous Grindr. Je n’eus donc pas besoin d’aller me changer avant d’aller rejoindre Berkley. En revanche, je devais prévenir Caleb que je lui posais un lapin. Ce n’était pas cool de ma part et je n’aimais pas trop ça. Malheureusement, les potes passaient avant mes coups d’un soir. Même si, en l’occurrence, sur bien des aspects, j’aurais préféré passer la soirée en compagnie de Caleb plutôt que celle de Berkley.

Attrapant à nouveau mon portable qui était dans la poche de mon pantalon, j’écrivis donc :


Désolé, imprévu de dernière minute,

je dois aller à la rescousse d’un pote.

A

Je comprends.

Ce n’est que partie remise ?

Parce que je dois admettre que cela

me chagrinerait de devoir définitivement

renoncer à cette soirée g.



Cette réponse me fit détester un peu plus Berkley de me faire passer à côté de ce bon moment. Cependant, je fus soulagé de voir que Caleb était prêt à m’offrir une seconde chance. C’était définitivement un coup intéressant. Je répondis bien évidemment :


J’y compte bien A.

 

Alors, c’est bon, t’es pardonné.

Merci. Promis, je te montrerai

ma reconnaissance.

J’ai hâte !!!



Le profil de Caleb m’avait interpellé et les quelques échanges que j’avais pu avoir avec lui avant de fixer ce rendez-vous m’avaient conforté dans mon idée première. Il m’avait l’air d’être un garçon bien. J’espérais simplement que nous pourrions bien nous entendre et, surtout, qu’il n’allait pas exiger de moi des choses que je n’étais pas capable de lui donner.

Aussi sympa qu’il puisse être, je ne cherchais pas de relation sérieuse. Jamais. Ce n’était pas mon truc. Je n’en avais ni l’envie ni la possibilité.

Une fois dans ma voiture, il ne me fallut que quelques minutes pour arriver à destination. Je ne raffolais pas particulièrement des discothèques, du moins, pas les conventionnelles – , mais je devais reconnaître que celle-ci était correcte. Elle n’avait pas ce côté glauque qu’ont certaines. Et la clientèle, à quelques exceptions près, se tenait plutôt bien.

Arrivé devant l’entrée, je fis face au videur qui m’inspecta rapidement du regard. C’était un jeune homme qui n’avait même pas la vingtaine. Toutefois, il avait les arguments pour en imposer. Il était taillé comme un quarterback. Rien que ses bras étaient impressionnants par leur volume et les tatouages les parcourant amplifiaient cet effet. Nous étions à peu près de la même taille, il devait donc avoisiner les un mètre quatre-vingt-dix. Autre détail : il était sacrément canon. Contrairement à ses collègues, il ne jouait pas les caïds à tout-va. Il semblait plutôt taciturne. Je ne sais pas pourquoi, mais quelque chose dans son regard m’incitait à penser que la vie n’avait pas toujours été tendre avec lui.

Cela faisait déjà plusieurs mois qu’il avait été embauché au Too Night. Dès la première fois que je l’avais vu, il avait retenu mon attention. Il était tout à fait le genre de garçons qui m’attire physiquement. Mais il n’y avait pas que ça. À chaque fois que mon regard croisait le sien, il se passait un truc bizarre en moi, sans que je ne puisse expliquer quoi exactement.

Au fil des ans et de mes rendez-vous Grindr, j’avais développé un sixième sens. Celui-ci me permettait de repérer les autres gays et, parmi eux, ceux pour qui je n’étais pas indifférent. Et le videur en face de moi entrait dans ces deux catégories. Bien sûr, on n’est jamais sûr à 100 % de ce genre de choses tant que l’on n’a pas entamé une discussion avec l’intéressé, mais je doutais fort de me tromper.

Cependant, je ne voulais pas prendre le risque de me griller auprès de mes potes. Il était donc hors de question que je chasse aussi près d’eux. Le beau videur allait donc venir agrandir la liste de tous mes regrets. J’avais pris cette décision dès la première fois que je l’avais vu et je comptais bien m’y tenir. Cependant, ce soir, comme j’étais seul, je me fis le petit plaisir de le détailler avec un peu plus d’insistance, tout en restant discret, bien entendu.

Depuis que j’étais ado, j’étais passé plus d’une fois à côté de belles aventures pour ne pas prendre le risque de me trahir. Désormais, cela ne me faisait presque plus rien quand je devais renoncer à un garçon qui me plaisait. Très vite, je passais à autre chose. Cela ne servait à rien de s’attarder sur des regrets, de toute façon.

Une fois dans la boîte, je repérai sans problème mon nouveau coloc qui était au bar. Je le rejoignis donc et m’assis à côté de lui.

— T’as intérêt à avoir une bonne raison de m’avoir fait venir ici.

— Pourquoi, j’ai interrompu ta branlette jour -nalière ?

Non, juste une bonne baise. Bien sûr, il n’était pas question que je lui fasse cette réponse. À la place, je me contentai de lui tendre mon majeur, ce qui était tout aussi bien et avait le mérite de susciter moins de questions.

Rapidement, une barmaid aux cheveux rose bonbon vint vers nous pour prendre ma commande. Et pas que. La fille n’avait clairement pas froid aux yeux et n’avait pas peur d’assumer ce qu’elle voulait. Et, en l’état, ce qu’elle voulait, c’était soit Berkley, soit moi. Je ne saurais dire lequel des deux arrivait en premier dans sa liste. Peut-être Berkley, mais je n’étais pas loin.

Nécessité faisant loi, j’avais développé une certaine capacité pour comprendre mon prochain rien qu’en étudiant ses faits et gestes. Une chance pour moi, j’étais très bon dans ce domaine. Petit, cela m’avait évité quelques beignes. Plus tard, cela m’avait permis de comprendre la stratégie de l’équipe adverse sur le terrain et de repérer les garçons que je pouvais aborder discrètement sans prendre le risque qu’ils trahissent mon secret. Cela me permettait aussi d’éviter certains pièges que me tendait la vie.

Les gars n’arrêtaient pas de me dire que je les faisais flipper à être aussi doué pour lire les gens. Ils avaient surtout peur que je découvre leurs petits secrets. Enfin, pour être plus exact, ils savaient que je finissais toujours par les découvrir. Cependant, ils savaient aussi que j’étais muet comme une tombe. Il n’était pas dans ma nature de répandre des ragots, surtout quand je me doutais que ces derniers pourraient foutre la merde ou les mettre dans une situation délicate.

Pendant que Pink Lady faisait son numéro à un Berkley qui, étrangement, ne semblait pas intéressé, je parcourus des yeux la salle qui se remplissait petit à petit. Je rencontrai alors le regard de l’autre barmaid. Celle-ci aussi était très belle, mais dans un genre moins vulgaire et moins agressif. Cependant, ce n’est pas ce qui retint mon attention. Non, ce qui le fit, ce fut son regard vairon qui ne cessait de revenir dans notre direction avec un air mauvais pour sa collègue.

Tournant légèrement la tête vers Berkley, je le vis également lancer un coup d’œil vers la fille. OK. J’avais donc devant moi notre nouvelle voisine. J’en étais certain à 99,99 %.

De ce fait, quand elle vint dans notre direction, Berkley fit les présentations. Lorsqu’elle me dit :

— Il me semble que je dois te remercier d’avoir accepté Berkley comme colocataire.

Je sus que j’allais bien m’entendre avec elle. Histoire de taquiner Berkley, je lui répondis :

— De rien. Surtout qu’il ne m’a pas vraiment demandé mon avis.

Je disais cela pour taquiner Berkley. En même temps, ce n’était pas faux. En débarquant dans mon appartement la veille, il ne m’avait même pas posé la question de savoir si cela me posait un problème de l’accueillir sous mon toit. Après tout, il me connaissait bien et savait que j’aurais de toute façon donné mon accord. On va donc dire qu’il avait gagné du temps.

Histoire de le titiller un peu plus, j’ajoutai :

— Comme ça, je vais pouvoir lui apprendre les bases du ménage et du rangement. Sa future femme m’en sera éternellement reconnaissante.

Encore une fois, il y avait un fond de vérité dans mes paroles. On ne pouvait pas vraiment dire que Berkley connaissait le sens du mot « ordre ». Il avait débarqué depuis moins de vingt-quatre heures et il avait déjà commencé à laisser traîner tout un tas de trucs derrière lui !

Avant que nous ayons l’occasion de discuter un peu plus, un garçon vint se joindre à notre petit groupe. Quand je vis de qui il s’agissait, je remerciai mes années passées à m’entraîner pour ne rien laisser transparaître de mes sentiments, car celui qui venait d’arriver n’était autre que le videur. C’était LUI, le supposé petit ami de Shadna ?

Cette idée me semblait tellement ridicule qu’elle me donna envie de rire. C’était impossible. Quoique… Je ne pouvais nier que le regard qu’il avait pour Berkley était on ne peut plus hostile. On avait l’impression qu’il avait envie de lui bouffer le foie. Il réagissait en effet comme un petit ami jaloux. Cela me mit donc le doute. Peut-être que mon don n’était pas si infaillible que cela, finalement. Ou peut-être jouait-il sur les deux tableaux.

Ne me laissant pas le temps de me pencher sur mes hypothèses, Shadna dit au nouveau venu :

— Scott, voici Sheldon, notre voisin de palier qui cohabite avec Berkley.

Il me tendit une poignée de main en guise de salut que j’acceptai. Je fis en sorte d’y appliquer la bonne pression. Pas trop molle, mais pas trop ferme non plus. Je ne vais pas vous mentir, en cet instant, j’aurais bien aimé la faire durer un peu plus pour lever les doutes qui m’assaillaient. C’était un stratagème assez répandu dans le milieu gay, pour savoir si un mec était branché par un autre, sans que cela ne se remarque. Si le garçon ne réagissait pas, cela signifiait qu’il n’était pas intéressé ou qu’il ne comprenait pas le message subliminal, car il n’était pas homosexuel. Cependant, je ne voulais pas prendre le moindre risque de me trahir, même si le comportement de Scott envers Shadna me faisait douter. De toute façon, à quoi bon obtenir une réponse ? Ce n’était pas comme si j’allais tenter quoi que ce soit avec Scott.

En retour, la main de l’homme qui me faisait face fut ferme comme il faut, sans aucun sous-entendu possible. Il avait de la poigne mais ne s’en servait pas pour me broyer les doigts. Pas sûr qu’il n’aurait pas eu la même politesse envers Berkley ! À cet instant, son regard de tueur semblait imaginer la meilleure façon de faire disparaître le corps de mon pote sans finir en taule.

La tension au sein de notre petit groupe était palpable. Seul un idiot ne s’en serait pas rendu compte et aucun de nous ne l’était. Histoire de détendre un peu l’atmosphère, Shadna lança un sujet qui nous passionnait tous : le football.

— Scott, tu savais que Berkley et Sheldon étaient dans l’équipe universitaire de football ?

Ne lui laissant pas le temps de répondre, elle enchaîna à notre attention :

— Scott a joué dans l’équipe de notre lycée. Il était très bon. D’ailleurs, il anime un club pour entraîner les gamins défavorisés de notre quartier et fait des études pour devenir coach sportif.

Cela expliquait sa carrure.

Appréciant moyennement d’être le centre de l’attention, ce dernier marmonna :

— Je n’anime pas un club, je joue simplement avec quelques gosses qui aiment le foot.

En tentant de se justifier, ses joues prirent une teinte légèrement rosée que je trouvai adorable. Même si cette pensée était complètement déplacée, je ne pus m’empêcher de me demander s’il rougissait de la sorte lorsqu’il jouissait. J’avais déjà rencontré quelques garçons qui étaient dans ce cas-là et je trouvais cela irrésistible. Cela donnait envie de recommencer !

Décidée à le mettre mal à l’aise – peut-être pour se venger de son comportement envers Berkley – elle lui répondit :

— Tsss, tu es trop modeste. Tu as tellement eu de popularité avec ton idée que c’est bien devenu un club. Le maire a même salué ton initiative en t’aidant à intégrer cette école et en t’offrant un travail à la sortie.

Ayant de la pitié pour le pauvre Scott, qui semblait à deux doigts d’étrangler Shadna, évitant par la même occasion un drame et aussi parce que j’étais intrigué, je décidai d’entrer dans le jeu de notre nouvelle voisine en commentant :

— Je trouve ça super.

La manœuvre de Shadna était loin d’être stupide. Elle m’apprit également que cette dernière semblait très bien connaître Berkley, ce qui m’intrigua encore plus. S’il y avait bien un sujet sur lequel mon nouveau coloc ne savait pas résister, c’était bien le football. Pour lui, c’était une véritable passion. Je ne fus donc pas surpris de voir qu’il me suivait et ajoutait :

— Ouais, c’est clair.

Bon. Je vous l’accorde, ce n’était pas la phrase du siècle et son ton montrait clairement que cela le faisait chier d’admettre que Scott pouvait faire quelque chose de bien, mais c’était déjà un bon début.

Pour ma part, je trouvais l’initiative vraiment très intéressante et cette histoire de maire bienveillant attisa ma curiosité. J’adorais autant m’entraîner que de jouer. Contrairement à Berkley, je ne comptais pas faire carrière. De toute façon, je ne pensais pas avoir le niveau pour que cela m’ouvre les portes de la NFL. Mais, même si cela avait été le cas, je n’aurais pas été intéressé. Comme je vous l’ai dit, l’homosexualité n’était pas forcément bien accueillie dans le milieu. Or, je ne comptais pas vivre caché dans un placard toute ma vie.

Pour l’instant, j’avais fait profil bas, car je dépendais financièrement de Bill pour payer mes études. J’aurais pu prendre un job à côté pour être indépendant financièrement, mais j’avais choisi la facilité. Je n’en n’étais pas très fier et cela me faisait mal au cul de le reconnaître ; malheureusement, c’était la vérité. Je préférais mettre toutes les chances de mon côté pour obtenir un bon diplôme qui me permettrait ensuite de décrocher un bon job. Je ne voulais donc pas prendre le risque de fâcher mon beau-père. Par conséquent, j’avais été très discret sur ma vie sentimentale. En revanche, je comptais bien changer la donne une fois mon diplôme en poche.

Cependant, je devais reconnaître que j’aimais beaucoup ce sport. J’adorais jouer, mais je crois que je préférais réfléchir sur la stratégie. Notre coach m’avait plusieurs fois fait remarquer que je pourrais envisager un changement d’orientation professionnelle et devenir coach. Ou, au moins, postuler pour des jobs d’été dans des camps afin de travailler en tant qu’assistant. Je dois reconnaître que l’idée me plaisait. J’étais donc très intéressé par ce que Scott avait mis en place. Je lui demandai donc :

— En quoi cela consiste-t-il ?

Sa gêne oubliée, il me répondit :

— Une fois par semaine, je les réunis. J’essaie de leur apprendre les mouvements que l’on m’a appris lorsque j’étais au lycée. Ils font des exercices pour s’assouplir et se muscler. Ils s’échangent des passes et je finis ensuite les séances par des mini-matchs pour qu’ils puissent se confronter les uns les autres.

— Cela me semble un excellent programme. Tu fais ça depuis longtemps ?

— Quelques mois.

— Comment l’idée t’est-elle venue ?

— Un jour, je passais dans la rue et j’ai vu deux gamins se lancer un ballon. Leurs gestes n’étaient pas bons et ils risquaient de se faire mal alors je me suis approché d’eux. Je leur ai montré comment corriger leur position et j’ai commencé à leur donner des petits trucs et astuces. Le temps que je finisse mon explication, toute une nuée avait accouru, comme des fourmis devant un pot de confiture !

L’image me fit sourire.

Continuant son histoire, il ajouta :

— Quand j’ai eu fini mon explication, ils m’ont demandé si je pouvais repasser une autre fois pour leur montrer d’autres trucs. Et c’est ainsi que notre rendez-vous hebdomadaire s’est mis en place de façon informelle.

Je savais que Berkley écoutait également le récit de notre nouveau voisin. Je ne sais pas ce qu’il en était pour lui mais, personnellement, je trouvais que c’était une excellente idée.

Au bout d’un quart d’heure, Scott nous faussa compagnie pour retourner à son poste. Je n’eus donc pas la possibilité de lui poser plus de questions sur ses études et creuser plus avant les insinuations lancées un peu plus tôt par Shadna.

Le moment que nous venions de passer ensemble me perturbait. J’ignorais si ma première impression était la bonne. Était-il ou non du même bord que moi ? Il m’avait envoyé des signaux contradictoires. Peut-être avais-je pris mes rêves pour la réalité en fin de compte. De toute façon, cela ne changeait pas grand-chose. Désormais, il était notre voisin. De facto, cela excluait que j’envisage une aventure avec lui.

Comme je ne voulais pas prendre le risque de croiser mes coups d’un soir dans la vie de tous les jours, je m’arrangeais pour ne pas sortir avec des garçons du coin. Cela n’aurait donc pas été l’idée du siècle d’envisager un truc avec Scott, s’il n’avait eu aucun lien avec Berkley et moi. Mais dans cette situation, c’était clairement une très mauvaise idée.

Dommage. J’aurais bien aimé voir ce que cela aurait pu donner lui, moi et un lit, ce dernier élément pouvant d’ailleurs être en option.








Chapitre 4

Scott


La tête dans le cul, je me forçai à sortir de mon lit. Ce matin, Shadna avait son premier rendez-vous avec sa psychologue. Je devais donc l’y conduire. Enfin, elle n’avait pas exigé que je l’y conduise. D’ailleurs, nous n’avions même pas réellement évoqué le sujet. C’est simplement que, tant que Bran se baladerait dans la nature, pas question que je la laisse sortir seule. Il avait une véritable obsession pour elle. Je le pensais donc tout à fait capable de rôder encore dans le coin, même si les autorités étaient à ses trousses. Il n’était pas assez malin pour comprendre qu’il avait tout intérêt à se barrer vite fait de la ville.

Heureusement que je n’avais jamais été du genre à avoir besoin de beaucoup de sommeil car, ces derniers mois, je ne dormais en général pas plus de quatre ou cinq heures. J’ignorais combien de temps j’allais pouvoir continuer à mener ma double vie, mais je devais reconnaître que cela commençait à me peser. Enchaîner les soirées au Too Night et les journées à mon école était assez éprouvant. Malheureusement, je n’avais pas le choix. J’avais besoin d’argent pour vivre et je ne voulais pas faire videur toute ma vie. Dans ces conditions, hors de question que je laisse tomber mes études. C’était ma seule lueur d’espoir dans mon avenir bien trop sombre.

Au lycée, je n’avais même pas regardé les universités. C’était au-dessus de mes moyens et les études classiques n’étaient de toute façon pas pour moi. En fait, pour être honnête, je n’avais pas vraiment l’intention d’en faire. Je pensais que mon avenir était tout tracé. Je me voyais trouver un boulot ne demandant pas trop de qualification et mener une petite vie tranquille. Certes, ce n’était pas le rêve, mais c’était un objectif qui me semblait atteignable.

Et puis, il y avait eu cette association/club qui s’était imposée à moi. Le Seigneur avait décidé de me rendre ma bonne action. Le maire, voyant là un bon moyen de gagner des électeurs, avait trouvé mon petit projet intéressant. Il avait mis à notre disposition des locaux plus que corrects et m’avait parrainé pour que je puisse intégrer une école pour devenir coach sportif. En échange, je m’étais engagé à travailler à plein temps durant quelques années, une fois mes études terminées, pour monter un véritable club sportif pour les quartiers défavorisés.

Entre nous, lorsqu’il m’avait fait cette proposition, j’avais cru qu’il se moquait de moi. Pourtant, il était sérieux. Il m’offrait une chance que je n’aurais jamais espérée avoir et je lui en serais éternellement reconnaissant. Je n’allais pas la gâcher. Je comptais réussir mes études et obtenir mon diplôme.

Malheureusement, je n’avais pas le choix, je devais bien me loger et me nourrir. Je ne pouvais donc pas me passer de mon job. Heureusement, le cursus que je suivais ne comportait pas trop d’heures de cours. Je n’avais pris aucune option, voulant me concentrer sur l’essentiel et ne pas m’éparpiller. Si tout se passait bien, j’en avais encore pour deux ans et demi à tenir ce rythme. J’espérais simplement que j’en serais capable. Une chose était certaine, en tout cas, j’allais tout faire pour.

Une fois debout, je me rendis dans la cuisine, mais Shadna n’y était pas. Comme la porte de la salle de bains était ouverte, j’en déduisis qu’elle était encore dans son lit. J’ouvris donc la porte de sa chambre en lui disant :

— Debout, la marmotte !

Sauf que la pièce était vide également !

Commençant à paniquer, je me mis à l’appeler dans tout l’appartement, mais seul le silence me répondit. Aucun doute possible, elle n’était pas là.

Je retournai en quatrième vitesse dans ma chambre pour l’appeler sur son portable. Quand elle décrocha enfin, je lui passai un méchant savon. Je venais de vieillir de dix ans ! Shadna n’apprécia pas vraiment ma remontrance, mais je m’en moquais. Elle était la personne la plus importante de ma vie. Je ne voulais plus qu’il lui arrive de trucs moches. Cela me tuait déjà de savoir ce qu’elle avait dû endurer. Elle ne méritait vraiment pas ça. D’ailleurs, aucune fille ne le méritait.

Je savais qu’elle minimisait les impacts de ce que lui avait fait Bran, dans le but de me rassurer. Mais je n’étais pas idiot. Je savais très bien qu’elle était méchamment marquée et pas seulement physiquement. Je n’avais qu’à me fier à son sommeil agité. Les cauchemars qu’elle avait toutes les nuits étaient des coups de poignard pour moi. À chaque fois qu’elle m’avait réveillé lorsque nous dormions dans le même lit, cela avait été une véritable torture de la voir aussi bouleversée. Je n’étais pas dupe, même si nous ne dormions plus ensemble, je savais qu’elle continuait de passer des nuits affreuses. Ses traits tirés la trahissaient.

J’étais vraiment soulagé qu’elle ait enfin accepté de rencontrer un psychologue. Je ne vais pas vous mentir, j’aurais aimé être capable de lui apporter l’aide nécessaire. Malheureusement, je n’étais pas le mieux placé, je m’en rendais compte. J’étais trop impliqué émotionnellement dans cette histoire. Je comprenais qu’elle ait besoin de parler à une personne n’ayant aucun lien avec tout ce bordel.

J’aurais bien aimé l’accompagner à son rendez-vous, mais je ne pouvais pas laisser tomber les gosses du quartier. D’ailleurs, Shadna m’aurait passé un sacré savon si je l’avais fait. Je dois reconnaître que j’aimais beaucoup ces samedis matins. J’avais encore du mal à réaliser que j’étais une sorte de coach pour ces gamins. D’ailleurs, l’ensemble de cette histoire me semblait incroyable. Je n’aurais jamais pensé qu’en m’arrêtant pour donner un conseil à ces deux garçons tout crasseux, j’allais me retrouver à la tête d’une petite association sportive.

Repenser à ces débuts me rappela la discussion que j’avais eue la veille avec mes deux nouveaux voisins. Depuis, j’avais fait de gros efforts pour ne pas repenser à ces minutes d’échange, mais elles m’avaient troublé. Enfin, pour être plus précis, un de mes nouveaux voisins l’avait fait. Quant à l’autre, j’avais eu envie de l’étrangler, mais rien de nouveau sous le soleil. Je doutais que Berkley et moi arrivions à faire ami-ami un jour. Je ne pouvais pas lui pardonner d’avoir brisé le cœur d’artichaut de ma petite sœur. Quel frère cela ferait-il de moi dans le cas contraire ?

Sheldon, en revanche, ne m’avait pas du tout inspiré les mêmes sentiments. Ce garçon était un véritable mystère. Son regard vert intense donnait l’impression qu’il était capable de découvrir vos secrets les plus honteux. Or, je voulais que les miens restent où ils étaient. C’est-à-dire bien cachés. Je défiais quiconque de se sentir complètement à l’aise face à un tel regard. Tout le monde a une part d’ombre qu’il souhaite cacher, non ?

C’était d’autant plus frustrant que Sheldon était impénétrable. J’avais déjà eu l’occasion de croiser des personnes difficiles à déchiffrer, mais Sheldon remportait la palme. Je ne savais pas si c’était un don inné ou quelque chose qu’il avait travaillé. Si c’était la seconde option, alors cela en révélait beaucoup sur lui et je doutais qu’il y ait une jolie histoire derrière pour l’expliquer.

J’avais eu cette impression lorsque mon regard avait croisé le sien à l’entrée du Too Night. Elle avait été renforcée au moment de faire les présentations et elle avait été confirmée lors de notre discussion.

Et puis, il y avait son physique. Comment ne pas remarquer qu’il était super canon ? Grand, carré, les cheveux bruns et les yeux verts, il était à croquer. Je l’avais déjà remarqué lors de ses précédentes venues. Cependant, contrairement à d’habitude, à son arrivée, il avait pris le temps de m’observer. Comme nous étions seuls, je dois reconnaître que je ne m’étais pas non plus gêné pour en faire de même. En toute discrétion, bien entendu. Il se pourrait même que j’aie récidivé un peu plus tard, en allant rejoindre le petit groupe qu’il formait avec Shadna et Berkley.

L’heure avançant, je n’eus heureusement pas le temps de trop m’attarder sur ce sujet. Je pris une douche rapide et me rendis dans notre ancien quartier. Il est vrai qu’il n’était pas le mieux famé du coin, mais il y avait pire. Surtout, les gosses qui habitaient ici n’avaient pas un mauvais fond. Ils étaient toujours corrects avec moi et ne discutaient jamais ce que je leur demandais. Ils n’avaient simplement pas eu la chance de naître du bon côté de la barrière et je les comprenais tout à fait, car j’étais comme eux. Je savais ce que cela faisait d’avoir des parents qui ne valaient pas un clou, tellement mauvais que l’on jugeait mieux pour vous de vous confier à quelqu’un comme Amanda. C’est vous dire !

Alors, savoir que mes cours du samedi matin leur permettaient d’embellir un peu leur journée me faisait plaisir. D’autant que cela ne me coûtait pas grand-chose. Simplement quelques heures de sommeil et je considérais que c’était un faible prix à payer. Surtout lorsque l’on savait que cela m’ouvrait les portes d’un avenir que je n’aurais même pas osé espérer.

En arrivant sur place, je constatai que certains étaient déjà là à m’attendre. Je soupçonnais certains de mes « élèves » de saisir l’opportunité de mes cours pour s’évader un peu de leur enfer familial. Je ne pouvais pas leur en vouloir. À leur âge, j’aurais bien aimé avoir la même chance qu’eux, mais je ne l’avais pas eue.

— Bonjour, Jaxon. Bonjour, Helija.

— Bonjour, coach Scott. Comment allez-vous ?

Cela me faisait toujours rire lorsqu’ils m’appelaient ainsi. Je leur avais dit à de nombreuses reprises de m’appeler simplement « Scott », mais ils avaient toujours refusé. Selon eux, cela faisait plus classe de mettre le « coach » devant. Comme cela leur faisait plaisir, j’avais accepté l’argument, même si je le trouvais un peu bancal. Et puis, une partie de moi aimait beaucoup cette appellation, je devais bien le reconnaître.

Rapidement, les autres arrivèrent. J’étais prêt à parier que peu d’entre eux arrivaient à l’heure à leurs cours à l'école. En revanche, jamais aucun n’avait été en retard aux miens. Comme quoi, tout est une histoire de motivation !

Nous avions eu l’autorisation du maire d’utiliser une partie du parc du quartier pour nous installer en attendant la finalisation de la construction de la structure adéquate promise. Sans être aussi vaste qu’un véritable terrain de foot, il y avait suffisamment d’espace pour se dépenser et organiser des sessions d’entraînement dignes de ce nom. Un petit local était mis à notre disposition. Il contenait le matériel nécessaire pour mettre en place différents ateliers de travail. Les gamins m’aidaient à chaque fois à tout amener sur place et m’aidaient ensuite à le ranger.

J’étais en train de poser les derniers cônes en plastique qui marqueraient le début du cours, lorsque j’entendis Sam s’exclamer :

— Eh, les gars ! Regardez, des vrais joueurs !

Immédiatement, tous les gamins se tournèrent dans la direction que Sam indiquait avec son doigt. J’en fis de même et ne pus retenir un juron lorsque je reconnus l’identité des deux joueurs qui avançaient dans notre direction : Sheldon et Berkley !!!

J’en connais une qui va m’entendre en rentrant !








Chapitre 5

Sheldon


Est-ce que vous avez déjà suivi un pote dans son plan merdique, sans lui dire que c’était une mauvaise idée, car vous en tiriez un bénéfice ? Si oui, alors vous savez exactement la situation dans laquelle je me trouvais.

Je savais que débarquer ainsi, à l’entraînement organisé par Scott, sans le prévenir en avance, était une très mauvaise idée. D’un autre côté, il est presque certain que s’il avait été prévenu, l’intéressé se serait débrouillé pour que nous ne puissions pas venir.

Comme je voulais le revoir – même si ce n’était pas du tout raisonnable –, j’avais donc accepté de suivre Berkley, tout en priant pour que ces deux-là n’en viennent pas aux mains.

Autre argument en faveur de ce plan merdique : Shadna. Bien évidemment, avec mon côté observateur, j’avais immédiatement repéré les marques sur son visage la veille. Je n’avais rien dit pour ne pas foutre la merde. J’en avais vu tellement de fois sur le visage de ma mère que, pour moi, elles étaient aussi visibles que le nez au milieu de la figure. Cela m’avait donné des sueurs froides, car j’avais fait un bond dans le passé qui était loin d’être agréable.
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